
        
            
                
            
        

    
ANIENDA

2 – Les sept prayeurs

Alexandra STREEL




CHAPITRE ZÉRO

Les éléments déchaînés

Les étoiles luisaient dans la nuit. On pouvait voir la lumière du feu briller à travers la fenêtre de la petite maison. Sur le seuil de la porte, le vieil homme contemplait le calme qui régnait tout autour de lui. Il entra. Sur la table, à laquelle il s’assit, était posée une boîte métallique. Il en saisit le contenu et déplia un papier. Dans un soupir, il alluma la télévision. Rien ne changeait, les informations étaient toujours plus alarmistes quant à la montée des eaux et aux mesures à prendre, mais aucun gouvernement ne semblait prêt à agir. Ces derniers jours, des parcelles de la forêt amazonienne faisaient la une de tous les journaux. Sur l’écran défilaient des images de milliers d’hectares ravagés par les flammes :

— Comment est-ce encore possible…

Henry regardait l’écran quand quelque chose attira son attention. Il lui sembla apercevoir une silhouette au milieu des flammes. Il s’approcha de la télévision et passa la main sur l’écran, mais la silhouette avait disparu.

« Les derniers Amérindiens y vivant ont été contraints d’abandonner leurs terres. Il n’y a désormais plus d’avenir pour eux, là-bas. On se demande dès lors comment ils vont… »

— Comment est-ce possible ? répéta-t-il dans un nouveau soupir. 

Il reprit le papier et le lut à nouveau avant de le rejeter sur la table.

« Elwyn a enfin franchi la porte. N’ayez crainte, nous veillerons sur lui ».




CHAPITRE PREMIER

Derrière les songes

Lorsque Elwyn entra dans la pièce, Kilia était debout à côté du lit. Elle portait une tunique bleu azur, embellie élégamment d’une ceinture sertie de pierres de chrysopale. Sa tenue intensifiait le bleu de ses yeux. Il la découvrait pour la première fois avec les cheveux attachés ; seules quelques mèches rebelles s’échappaient et retombaient en bouclant. Elwyn était plongé en pleine contemplation. Kilia dut répéter son nom plusieurs fois avant qu’il ne réponde :

— Elwyn ? Elwyn ? Ça va ?

Il s’était arrêté en face d’elle, cette fois, il avait compris le sens de ses mots.

— Oui.

Il répondit en passant la main sur le visage de Kilia, caressant ses cheveux, se rapprochant toujours plus d’elle. Celle-ci sourit, gênée :

— Qu’y a-t-il ?

— Tu es très belle.

Il s’approcha encore, leurs bustes étaient l’un contre l’autre. Elwyn pouvait sentir son cœur s’emballer dans sa poitrine, la respiration de Kilia s’accélérer. Il caressa à nouveau son visage, se rapprocha encore et la regarda intensément, avant de poser ses lèvres sur les siennes.

Soudain, Elwyn se sentit emporté dans un tourbillon de lumière. En une fraction de seconde, son corps fut projeté sur l’Envéa. Il retenait Kilia, qui flottait dans le vide. Il ne comprenait pas. Un instant auparavant, ils étaient l’un contre l’autre. Comment pouvaient-ils se trouver là, au milieu des tumultes ? La nuit noire semblait déchirée par de nombreux éclairs. La douce chaleur de la nuit les enveloppait. Il resserra son emprise sur Kilia, mais malgré cela, il pouvait la sentir glisser doucement vers le vide.

— Kilia ! Tends-moi la main. Vite ! Donne-moi ton autre main, s’il te plaît…

Il la suppliait, il ne tiendrait plus très longtemps, ils le savaient tous les deux. Elle le regarda, l’air triste. Elle n’avait pas besoin de dire quoi que ce soit, il avait déjà compris.

— Je suis désolée.

Il la regarda lâcher prise, se volatiliser entre ses mains et tomber dans le vide. Un instant, il la tenait et l’autre, elle avait disparu. Elle s’était métamorphosée en une miniature étincelante qui revint voler tout autour de lui, laissant des traînées lumineuses derrière elle, avant de s’éloigner en laissant un message incandescent dans l’obscurité de la nuit :

— N’oublie pas.




CHAPITRE II

Tourments

Elwyn se redressa brusquement dans son lit, en sueur. Il réalisa immédiatement qu’il avait rêvé. Il se passa la main dans la nuque, inspirant profondément. Il repensa à ce rêve, à cette soirée, là-bas à Elenion. Il l’avait trouvée belle, mais il n’aurait pas osé l’embrasser. En avait-il rêvé ? Peut-être, il n’y avait jamais pensé. Pourquoi revivre ces instants ? Un sentiment étrange l’envahit, l’impression qu’il s’agissait de plus qu’un rêve. Après être rentré à la cité et avoir été soigné, il ne parvenait pas à dormir. Ses pensées étaient sans cesse troublées. Ormial avait alors décidé de le plonger dans un sommeil enchanté, pendant plusieurs jours, afin qu’il se repose. Mais depuis qu’il en était sorti, son repos était perturbé par ces rêves où il revivait certains des évènements passés. Pourquoi ?

Il faisait encore nuit. Il se leva doucement, ce qui éveilla Lukawen. Il alla s’asseoir à la fenêtre et regarda la nuit. Lukawen vint s’allonger à ses côtés.

— Qu’en penses-tu, Lukawen ? Je sais que tu ne l’as jamais aimée, mais ne peux-tu pas t’être trompé ? Ne pouvons-nous pas tous nous être trompés sur elle ?

Soudain, il entendit un bruit de pas dans le couloir, proche de lui. Personne, à cette heure, ne se promenait dans la cité. Lorsque la porte de sa chambre s’ouvrit, il reconnut la petite silhouette d’Iryane. Il resta assis à la fenêtre :

— Que fais-tu là ?

— Je viens voir ce qui te trouble.

— Ce qui me trouble ?

Elwyn parut interloqué.

— Oui, quelque chose ne va pas, je l’ai ressenti. Alors je suis venue.

Elwyn sourit et lui tendit la main. Depuis qu’il avait découvert ce monde, des semaines auparavant, la petite elve était la personne dont il s’était senti le plus proche, après Kilia. Dès leur rencontre, il avait voulu la protéger et un lien particulier s’était créé entre eux. Il ne pouvait pas l’expliquer. Elle s’approcha. Quelques secondes plus tard, une lueur éclaira son regard.

— Tu veux voir quelque chose de magique ?

Elwyn la regarda, intrigué :

— Plus magique que tout ce que nous avons vu jusqu’ici ?

— Plus magique encore…

Elle avait l’allure d’une petite fille de sept ou peut-être huit ans. Deux paires d’ailes courtes qu’Ormial avait soignées à leur retour de la cité étaient parcourues de milliers de petites nervures, qui s’entremêlaient et dessinaient d’innombrables motifs. Ses cheveux noirs, prisonniers derrière ses oreilles pointues, tombaient juste au-dessous de ses épaules. Elwyn la regarda et acquiesça. Le regard mauve de la petite elve s’illumina. Ses yeux avaient la particularité de changer de couleur selon son humeur. Mauves quand tout allait bien, bruns quand ce n’était pas le cas. Elle l’entraîna alors dans les couloirs de la cité. Pendant plusieurs minutes, il la suivit. Ils avaient traversé de nombreuses pièces, étaient montés dans les étages supérieurs de la ville jusqu’à atteindre un escalier en colimaçon. À la cent vingt-deuxième, Elwyn cessa de compter les marches.

— On y est presque !

— J’espère, dit Elwyn, à bout de souffle.

Il avait l’impression que l’ascension ne se terminerait jamais. Après une dizaine de marches de plus, Iryane brisa à nouveau le silence environnant :

— On y est ! Tu vas voir.

L’escalier s’ouvrait sur une magnifique plaine au sommet de la cité. Il faisait encore nuit, mais l’aube était proche. Ils pouvaient apercevoir les premiers rayons du soleil émerger entre les pointes raides et abruptes de la montagne. Dans l’obscurité, à l’horizon est, le ciel, lentement, se nuançait d’orange, effaçant ainsi peu à peu la lueur des étoiles au-dessus de leur tête.

Elwyn se tenait debout à côté d’Iryane, admirant Anienda, qui s’étalait à leurs pieds. C’était une immense chaîne montagneuse, dont la roche rouge, orangée, pourpre avait été entièrement creusée, sculptée et aménagée. Le corps de la montagne abritait galeries, couloirs et nombre d’habitats. De larges étendues de végétation basse, utilisées comme pâturages, persistaient un peu partout.

Le sommet de la cité s’étendait, recouvert d’une épaisse couche d’herbe grasse, encore mouillée par l’humidité de la nuit. Des crêtes abruptes et escarpées se dégageaient du paysage rompant la monotonie du plateau. À l’extrémité, loin au nord, la montagne s’élevait encore plus haut et Elwyn reconnut, creusé dans la roche, le phare d’Opale. Il se distinguait de la montagne en une structure dignement érigée. C’était en ce lieu que vivaient les elves qui passaient du temps à la cité. C’était par lui aussi – entre autres – que de nombreux pouvoirs voyageaient dans ce monde.

Au-delà, au sommet de la roche, plus haut encore, naissait une source. L’eau dévalait les pentes en une majestueuse rivière. Sur le plateau, elle se subdivisait en deux branches. L’une formait un lac, entouré d’une végétation luxuriante, et l’autre plongeait par les puits dans l’immensité de la cité, alimentant ainsi la ville et tous les plateaux de la montagne.

Iryane désigna le phare :

— La tour des elves.

Elwyn la regarda, il perçut au ton de sa voix qu’elle n’était pas enthousiaste.

— Cela ne te plaît pas de vivre parmi les tiens ?

— Les miens ? C’est étrange, je ne sais pas vraiment où est ma place, je pénètre dans un monde dont j’ignore absolument tout. Là-bas, à Elenion, la seule chose qui me différenciait des autres était la forme de mes oreilles ou de mes ailes. Mais ici, il y a plus. Les elves sont si rationnels, posés, réfléchis, imperturbables. Ils sont si… elle hésita… différents. C’est comme si ce monde ne m’appartenait pas, ou si je n’appartenais pas à ce monde. Toutes ces choses que j’apprends. Je savais que tout cela existait, je pouvais l’imaginer mais, là, ce sont toutes les légendes de ma mère qui prennent vie.

Elwyn sourit :

— Mais c’est exactement ça. Je comprends ce que tu veux dire. C’est encore plus étrange pour moi. Dans mon monde, toutes ces légendes que tu savais vraies n’approchent même pas la réalité. Jamais je n’aurais pu imaginer que tout cela existait vraiment. Mais détrompe-toi. Je suis sûr que tu t’habitueras à cette nouvelle vie et il te sera donné de faire tellement de choses. Le statut elvique est noble, ne l’oublie pas.

— Mais tu ne me comprends pas, je crains de ne jamais y arriver. Je voudrais tellement qu’Ormial soit fier de moi, mais les autres elves sont plus doués, ils comprennent et apprennent plus vite, tandis que moi, je ne fais que des erreurs…

La voix de la petite elve s’évanouit dans le silence environnant. Elwyn s’accroupit devant elle, lui relevant la tête de la main droite :

— Ne pense jamais cela de toi ! Si Ormial ne t’en avait pas jugée capable, il ne t’aurait pas acceptée parmi ses apprentis. Il est le plus grand guérisseur que les elves aient jamais connu – il se rappelait la phrase de Maïna – il a de très grands pouvoirs et je pense qu’il est seul juge. S’il t’a choisie, c’est que tu en vaux la peine. Tu dis que tu ne fais que des erreurs, mais qui a soigné Léa sur l’Envéa ? C’est cela qui importe, Iryane. Tu es une elve, quels que soient les retards que tu aies à rattraper ; cela se trouve ancré en toi, il te suffit d’aller le chercher.

— Tu as peut-être raison.

Elwyn lui sourit et se releva, les genoux de son pantalon trempés de rosée. Il se tourna vers le paysage et lança à Iryane :

— Et puis, tu as tort, tu sais, ils ne sont pas si différents de toi, je t’ai toujours trouvée assez rationnelle, imperturbable et différente…

Il y avait une pointe de taquinerie dans sa voix et il éclata de rire. Iryane le regarda et sourit à son tour. Ils avancèrent tous deux dans l’herbe humide. Devant eux, le ciel se colorait de plus en plus d’orange et de rose, le soleil se levait. Tout était si rapide. Ils étaient montés là lorsqu’il faisait encore nuit et bientôt, il ferait jour.

— Vas-tu me dire ce qui torture tes pensées ?

Elwyn tourna la tête vers Iryane, qui avait posé la question sans même le regarder ; elle observait les couleurs du ciel se nuancer et se mélanger. C’était en ce sens qu’Elwyn ne la trouvait pas si différente des autres elves ; ils parlaient de choses qui touchaient aux émotions sans jamais laisser entrevoir les leurs, s’ils en avaient. Il ne savait quoi répondre, il savait qu’Iryane avait toujours eu peur de Kilia et il ne voulait pas qu’elle se sente trahie. Il refusait que la petite elve sache que ses pensées étaient en permanence occupées par quelqu’un qui l’avait trahi. Mais il savait aussi qu’elle finirait par comprendre elle-même et il ne voulait pas lui mentir. Il se tourna vers le ciel à son tour.

— Kilia, à vrai dire, je n’arrête pas d’y penser. Je fais des rêves… dans lesquels elle me demande pardon…

Il s’interrompit.

— Les rêves ne sont parfois que le reflet de nos désirs les plus profonds.

Il aurait dû imaginer ce genre de réponse, mais il ne s’attendait pas à ce qui allait suivre :

— Cependant, beaucoup pensent que les rêves ne sont qu’une autre façon de communiquer pour les créatures magiques…

Cette phrase fit l’effet d’un choc à Elwyn, qui venait d’entrevoir la solution à ses problèmes.

— Tu veux dire que Kilia pourrait essayer de parler avec moi comme cela ? On peut communiquer avec n’importe qui, via les rêves ? demanda-t-il en se retournant vers Iryane.

— Elwyn, il y a peu de choses que la magie ne puisse accomplir… mais ce n’est pas pour autant que je t’affirme que Kilia ait voulu s’adresser à toi.

— Et comment faire la différence ? Comment savoir si c’était un rêve ou un message ?

— Je l’ignore, je suppose qu’on ne le peut pas avec certitude, tu dois chercher la réponse en toi.

— Que veux-tu dire ?

— Que nos rêves sont influencés par nos pensées les plus profondes. Souvent, ils sont le reflet de troubles de notre esprit, de questions ou de problèmes qui nous torturent. Les messages arrivent en dehors de nos réflexions personnelles, tu comprends ?

— Pas vraiment, dit Elwyn, gêné.

— La magie qui touche aux rêves est une magie complexe, certains elves l’étudient toute leur vie, sans vraiment en saisir les subtilités. Les messages qui circulent via les rêves ne sont généralement pas en rapport direct avec les pensées qui nous occupent l’esprit. Ils arrivent, comme ça, indépendamment de tout le reste.

Elwyn comprenait, mais ça ne l’aidait pas. Bien sûr, il se torturait l’esprit. Il ne pouvait s’empêcher de repenser à ce qui s’était passé, ni d’imaginer les choses qu’il aurait pu dire ou faire pour mener à une autre fin. Pourquoi, après l’avoir aidé à découvrir ce monde, avait-elle pu se retourner ainsi contre lui et essayer de le livrer à Yrgalon ? Il n’y avait pas une minute qui passait sans qu’il ne se questionne sur ces événements, alors comment savoir si ce rêve n’était que le reflet de ses pensées ou autre chose ?

— Tu devrais t’adresser à Neouma, si quelqu’un peut répondre à tes questions, c’est lui.

Elwyn approuva et regarda à nouveau le ciel. Peu à peu, il s’éclaircissait. Au sol, autour d’eux, la rosée commençait à s’évaporer, s’élevant dans les airs. Le climat était encore doux pour la saison, il pouvait ne porter qu’une fine chemise sans avoir froid. Les nuages orangés virèrent au blanc. Le soleil fit scintiller la chute d’eau et le lac. Elwyn et Iryane s’assirent dans l’herbe pour observer la renaissance du jour. Le sol était sec à présent tout autour d’eux. Le silence s’effaçait doucement, pour laisser place au monde qui s’éveillait. Lentement, de petites créatures sortirent de leurs abris afin de venir s’abreuver dans le lac. Elwyn s’émerveillait toujours de la diversité de la faune. Du côté du phare d’Opale – la tour des elves – l’activité aussi avait pris le pas sur le calme et la timidité de la nuit.

— Je dois y aller, dit Iryane en se levant. Il ne faut pas que je sois en retard.

— Je comprends. Merci pour ce merveilleux réveil. Tu avais raison. C’est encore plus magique que tout ce que nous avons vu jusqu’ici.

Il l’embrassa sur le front.

— Tu retrouveras le chemin jusqu’à ta chambre ?

Elwyn la rassura et Iryane s’en alla vers le phare. Il la regarda s’éloigner un instant. Le soleil brillait maintenant dans le ciel bleu. De nombreux insectes voletaient dans les airs à la recherche de pollen, tandis que de petites créatures étranges faisaient des bonds dans l’herbe pour les attraper. D’où il était, Elwyn les aurait apparentées à des grenouilles ou quelque chose de ce genre, mais il était trop éloigné pour être plus précis. La plaine du plateau se mêlait à la roche de la montagne, de façon si intime, que des refuges se trouvaient dissimulés un peu partout. Bientôt Elwyn en vit sortir des créatures portant des cornes, qui ressemblaient un peu à des buffles, mais à la silhouette plus élancée et féline. En quelques instants, une dizaine de ses créatures broutaient l’herbe de la plaine.

Le paysage était fort différent dans la clarté du jour, mais non moins sublime. La verdure étincelait et l’eau ondulant dans les pentes rocailleuses scintillait de mille éclats. Le lac était calme et imperturbable. Sa surface reflétait le soleil avec, pour seule légère imperfection, les ondes naissant au point où s’abreuvaient les animaux.

Ce monde ne cesserait jamais de l’étonner. Il se dirigea vers les bords du plateau. Le soleil réchauffait rapidement l’atmosphère. Un sol poussiéreux et stérile entourait les abords secs de la cité, s’étendant à plusieurs lieues de là. Sur le plateau lui-même persistaient quelques régions sèches et arides, qui dévoilaient la roche nue.

Elwyn jeta un dernier regard autour de lui avant de redescendre dans la cité. Il emprunta le même escalier qu’à l’aller, ensuite traversa une pièce vide dont les murs portaient de multiples gravures. L’obscurité ne lui avait pas permis de les remarquer à son premier passage. Mais maintenant, la lumière du jour se propageait dans la cité par les puits et éclairait d’une lueur jaune pâle l’espace autour de lui. Il examina les inscriptions : comme toutes celles qu’il avait croisées jusqu’ici, il ne pouvait pas vraiment les lire, c’était une langue différente de la sienne. Pourtant certains mots ressortaient, il pensait comprendre que cette partie parlait des esprits, des quatre éléments et de leur attachement à chaque Elnien, mais il n’aurait pu être plus précis. Un peu plus loin, une imposante salle portait des lettres larges gravées sur sa paroi :

« Le savoir des nains au service d’un peuple plus grand : le nôtre. »

La voix le fit sursauter.

— Que fais-tu là, déjà levé ? demanda Melidan.

— Bonjour. Disons plutôt que j’ai du mal à dormir, ces temps-ci.

— Tu devrais pourtant essayer de te reposer, les traitements elviques sont très efficaces, cependant ils ne peuvent pas tout accomplir seuls.

Elwyn détourna le regard en répondant :

— Je sais, je retourne dans ma chambre.

— Bien, dit Melidan d’un air satisfait avant de s’en aller.

En entrant, Elwyn se laissa tomber sur le lit. Lukawen le rejoignit, posant sa grosse tête sur le matelas, faisant ainsi pencher Elwyn vers lui. Il inspira profondément, il était épuisé. Il savait qu’il devait tenter de se reposer, mais à chaque fois qu’il parvenait à dormir, quelque chose venait perturber son sommeil. Il essayait de faire abstraction de tout, mais n’y parvenait pas. Il se sentait vidé, son estomac se tordait et lui faisait mal. Il n’avait pas mangé grand-chose depuis qu’il s’était éveillé du sommeil elvique.

— Tu n’as pas faim, toi ? demanda-t-il en passant sa main sur Lukawen.

Sa fourrure était dense et soyeuse. Ses poils chatouillaient le visage d’Elwyn.

— Je vais descendre chercher quelque chose à manger. Je remonte tout de suite.

Lorsque Elwyn se leva, il vacilla. Sa tête lui faisait mal et il avait la nausée. Il se retint au mur. Lukawen se rapprocha de lui.

— Ça va aller. Ne t’inquiète pas. J’ai juste la tête qui tourne. Je dois manger quelque chose.

Il avança jusqu’à l’armoire pour y prendre sa cape et fut étonné d’y trouver un plateau de bois, garni de quignons de pain frais, de fruits et de viande séchée. Il se demanda un instant qui avait pu le placer là, mais la faim le tiraillant, il ne s’attarda pas sur cette question. Il donna la viande à Lukawen et mangea un peu. Il s’étendit ensuite sur le lit, mais n’arriva pas à s’endormir. Un tas de pensées se bousculaient dans sa tête et il ne parvenait pas à faire le tri. Très souvent, il se surprenait à se demander quand il allait se réveiller et réaliser que tout cela n’était qu’un rêve. Et pourtant, s’il écoutait sa tête, chaque jour qui passait l’éloignait un peu plus de cette théorie. Il pensait à son grand-père, souvent. Croyait-il qu’Elwyn l’avait abandonné ? Il revit alors Neouma mentionner sa mère lorsqu’il était dissimulé avec Kilia. Son grand-père lui avait-il caché des choses ? Que savait-il sur la disparition de sa mère ? Et s’il le savait, pourquoi ne pas lui avoir dit ? C’est au milieu de toutes ces interrogations qu’il tomba endormi. 
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